
CHARLES DIDIER
Il fait le bien avec joie

par Edw in O. H aroldsen

r Octobre 1983. Le passager refuse la p lupart 
des plateaux-repas pendant le fatigant 
voyage de treize heures de Miami 
à Buenos Aires. P lus sou­

cieux de nourrir son esprit que son 
estomac, il lit u n  livre, In Search 

of Excellence (La quête de 
Lexcellence), que son fils lui a 
donné pour son anniversaire.

Charles Didier, du  p re­
mier collège des soixante-dix, 
se rend  en  Am érique du 
Sud où il va rem plir les 
fonctions d 'adm in i­
strateur des affaires de 
l'Eglise pour l'A rgentine, 
l'U ruguay  et le Paraguay.
A vant que son avion n 'arrive

à Buenos Aires, il a p resque fini le livre, puis a pris un  
peu  de tem ps pour se reposer et p enser au travail qui 

l'a ttendait.
Cela est typique de frère Didier. D ans tout 

ce qu 'il en trep rend  p o u r l'Eglise depuis 
qu 'il s 'e s t fait baptiser à l'âge de vingt- 

deux ans dans sa Belgique natale, il 
s 'investit com plètem ent et avec 

enthousiasm e. C 'est un  hom m e 
qui fait le bien  avec joie.

N é à Ixelles, en  Belgique, le 
5 octobre 1935, Charles Didier 
nous raconte que son père, 
A ndré, officier de l'arm ée belge, 
a été fait prisonnier par les Alle­
m ands p en d an t la Deuxième 

G uerre m ondiale. Après s 'ê tre  
échappé, il a vécu dans la

Aussi à l'aise en Amérique du 
Nord et du Sud qu'en Europe, où il 
est né, Charles Didier est, sur cette 
photo de famille, en compagnie de 
Lucie, sa femme, au centre. A  gauche 
se trouvent leur fils aîné Patrick 
et Karen, sa femme, avec leur 
fils Richard. A  droite 
se trouvent Marc 
Didier et Jodi, 
sa femme.



clandestinité, ne voyant sa famille que lors de rares 
visites surprises. Frère Didier évoque des événem ents 
de sa dixième année:

«La G estapo le recherchait [son père]. O n est venu 
perquisitionner chez nous -  nous avons failli être arrê­
tés. N ous som m es allés le rejoindre dans la province 
d 'A nvers, où il était caché, puis de là, nous som m es 
allés vivre chez m on arrière-grand-m ère en  Flandre.» 
Puis, c 'est la libération de la Belgique. «Je revois 
encore les A llem ands qui s 'en fuyaien t à vélo, les 
avions qui arrivaient, les fusillades et l'arrivée des 
troupes alliées dans le village.»

Com m e ceux de son entourage, le jeune Charles a 
été élevé dans la foi catholique. Il allait régulièrem ent à 
la m esse. Il était d 'ailleurs le seul de sa famille à le 
faire.

En 1950, la famille Didier habite N am ur. Charles est

en  classe de troisièm e au lycée, quand  deux m ission­
naires américains saints des derniers jours se présen­
ten t chez lui. Sa m ère, Gabrielle, les fait en trer et les 
écoute. P endan t les vacances de Pâques, l 'an n ée  sui­
vante, elle se fait baptiser dans de petits fonts baptis­
m aux à Bruxelles. Mais Charles ne peu t assister au 
baptêm e. Il est à Rome pour voir le pape, dans le cadre 
d 'u n  voyage organisé par l'Eglise catholique.

Charles refuse d 'assister aux réunions de la branche 
locale, mais il suit les cours d 'anglais donnés par les 
m issionnaires. Il part avant le débu t des activités du 
soir pour les jeunes parce que, nous dit-il, «il ne vou­
lait pas se faire embrigader». Mais on lui dem ande un  
jour de jouer dans une  pièce de théâtre de la branche. 
Ensuite, u n  dim anche, sa mère le persuade d 'aller 
avec elle à l'église. Peu de tem ps après, sa sœ ur, 
Jacqueline, se fait baptiser. Charles quitte ensuite



la m aison pour aller à l'université  à Liège. Il nous dit: 
«J'assistais de tem ps en  tem ps aux activités des jeunes. 
Je faisais tout le tem ps de petites choses, mais je ne 
voulais pas être im pliqué. J'étais très tim ide. Je ne 
voulais pas être en  évidence.»

Frère Didier se souvient q u 'u n  jour u n  m issionnaire, 
D ew itt Paul, lui dem anda pourquoi il ne voulait pas se 
faire baptiser, pu isqu 'il «faisait tout ce que font les 
membres».

«Je lui ai dit que je n 'e n  voyais pas la nécessité. Tout 
allait bien pour moi. J'assistais aux réunions et je 
n 'avais  pas de responsabilités.» Il me dit: (Prions à pro­
pos du  Livre de M orm on, à propos de Joseph Smith. 
A lors, si vous avez u n  tém oignage, je pense que vous 
vous rendrez compte q u 'il faut que vous vous fassiez 
baptiser.)

«Nous avons donc prié. Q uand je me suis relevé 
après cette prière, j'avais u n  témoignage, une réponse 
à m es prières. Ce n 'é ta it n i une lumière, ni une voix, 
m ais quelque chose qui m 'assurait: <Vas-y, fais-le.
C 'est là la sagesse. C 'est m on com m andem ent.)» En 
novem bre 1957, Charles se fait baptiser par frère Paul 
dans une piscine de Bruxelles.

H abitant N am ur, il pou rsu it ses études à l'université  
de Liège, ce qui l'oblige à de nom breux déplacem ents. 
Il obtient une licence d 'économ ie en 1959. Il suit alors 
le program m e des élèves officiers de réserve de 
l'a rm ée de l'a ir belge. Il term inera son service militaire 
avec le grade de lieutenant et la spécialité de contrô­
leur radar.

P eu  après, stationné à seulem ent quelques kilomè­
tres de Liège, il a du tem ps pour fréquenter u ne jeune 
fille aux yeux bruns, Lucie Lodomez, qu 'il a rencon­

Scènes de la vie d'un converti à 
l'Eglise qui devait devenir Autorité 
générale: Les années d'école et 
d'université; en uniforme de l'armée 
de l'air belge avec sa jeune épouse.

trée à la branche de Liège. Elle a été m issionnaire en 
France avec sa sœ ur Jacqueline.

Son service militaire term iné, Charles et Lucie se 
m arient à Liège (ils seront scellés dans le tem ple de 
Suisse en  1962) où ils vont habiter un  m inuscule 
appartem ent. Charles a de l'avancem ent dans son 
travail dans une  société d 'im porta tion  de bois. Lui et 
Lucie progressent en  servant dans l'Eglise. Il reçoit de 
plus en p lus de responsabilités dans l'Eglise. Il devient 
le p résident de la branche de Liège, forte d 'u n e  cen­
taine de m em bres.

Mais après avoir travaillé cinq ans à Liège, Charles a 
besoin d 'au tre  chose. Il s 'enqu ie rt des possibilités 
d 'enseigner ou de poursuivre ses études. C 'est alors 
que vient «une autre réponse à une  prière». O n lui 
dem ande d 'a ller vivre à Francfort, pour être l'assistant 
de John E. Carr, directeur des affaires tem porelles de 
l'Eglise en  Europe.

Il ne reste que neuf mois en  A llem agne. O n lui 
dem ande de retourner à Liège pour p rendre  la direc­
tion du centre de distribution de l'Eglise. Dès son 
retour, il est de nouveau appelé comme président de la 
branche de Liège.

Puis en m ars 1970, c 'est la surprise de la vie de 
Charles Didier. Il reçoit u n  coup de téléphone de Sait 
Lake City:

«C'était le p résident Tanner. <Le Seigneur vous 
appelle à être président de m ission. Etes-vous prêt à 
partir dans trois mois et à aller où  le Seigneur vous 
appellera?) J'ai dit <Oui>.»

Ces coups de téléphone ina ttendus vont continuer à 
influencer sa vie. Trois ans p lus tard, peu  avant sa 
relève de son appel de p résiden t de la m ission franco- 
suisse, il reçoit u n  autre coup de téléphone, cette fois 
du président Romney. Frère D idier est appelé repré­
sentant régional et nom m é directeur interrégional des 
services de traduction et de d istribution des publica­
tions de l'Eglise pour toute l'E urope.

Puis, en octobre 1975, alors q u 'il assiste à la confé­
rence générale à Sait Lake City, frère Didier est averti 
par téléphone que le p résident Kimball veu t le voir.
Il est appelé comme m em bre d u  prem ier collège des 
soixante-dix qui doit être organisé.

«Il y a des choses que l'o n  planifie pour l'avenir, des 
choses dont on imagine qu 'e lles nous arriveront. Mais 
quand on reçoit l'appel d 'A utorité  générale, on ferme 
la porte et on se dit: (M aintenant je suis entièrem ent 
entre les m ains du  Seigneur. Je vais faire ce qu 'il me 
dem ande de faire.)»

Charles Didier devient l'adm in istra teu r de l'Eglise 
pour l'E urope, présidant quatorze m issions, depuis 
Bruxelles. Plus tard, il reçoit la tâche de superviser les
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activités de l'Eglise au Canada, puis, en 1981, celle de 
superviser les m issions et les pieux d 'A rgentine, du 
Paraguay et d 'U ruguay . Avec l'ap p e l de treize nouvel­
les présidences d 'in terrég ion  en 1984, il devient le p ré­
sident de l 'in terrégion du  N ord de l'A m érique du Sud, 
reg roupan t le Brésil, le Vénézuela, la Colombie, 
l'E quateur, le Pérou et la Bolivie.

Bien que ses devoirs d 'A utorité générale prennen t 
beaucoup de son tem ps, il n 'e n  continue pas moins de 
s 'ad o n n er à de nom breux passe-tem ps, parm i lesquels 
le jardinage, la pêche, l'aquarelle, la cuisine et la lec­
ture, parce qu 'il pense qu 'il faut m ener une vie équili­
brée. Son intérêt pour les langues constitue u n  atout 
précieux. En plus du  français, sa langue m aternelle, il 
parle l'anglais, l'a llem and, le néerlandais et l 'e sp a­
gnol.

Frère Didier, qui est u n  hom m e mince et agile, soi­
gne sa condition physique. Il pense que ses efforts

pour rester en  bonne santé l'a iden t à supporter les 
rigueurs des voyages auxquels sont soum is les A utori­
tés générales. Il joue souvent au racketball avec Gene 
R. Cook, du  prem ier collège des soixante-dix. Frère 
Cook dit de lui:

«C 'est u n  excellent athlète. Il fait beaucoup de nata­
tion. Il p eu t nager facilem ent trente ou quarante lon­
gueurs de bassin. Il fait de l'exercice tous les jours.»

Il fait une partie de cet exercice sous form e de travail 
m anuel. Reed H eyw ood, l 'évêque de la paroisse des 
Didier (quatrièm e paroisse du  pieu de Sait Lake 
Ensign) se souvient que lorsque frère D idier et ses fils 
construisaient leur m aison, ils ont transporté  des p ier­
res et élevé u n  m ur pour retenir la terre pou r embellir 
le jardin.

«Je crois aux vertus d u  travail m anuel. J 'en  ai 
besoin», dit frère Didier. «Quand je suis à Sait Lake 
City ou en  Am érique du  Sud, je suis enferm é dans un



Ses responsabilités d'Autorité générale ont 
conduit frère Didier et sa femme dans de 
nombreuses parties du monde, entre autres 
au Caire, et sur l'Aréopage, à Athènes, où 
l'apôtre Paul a prêché à l ’époque du 
Nouveau Testament.

Cette peinture représentant 
une tête de bélier montre 
le talent artistique de 
frère Didier.



bureau  ou dans des salles de réunion  de hu it à neuf 
heures par jour. J 'a i beaucoup d 'énergie, c 'e s t pour­
quoi j 'a im e la dépenser en jouan t au racketball, en 
nageant, en  peignant ou en jard inan t en été. Je crois, 
comme l 'a  dit le président Kimball, que nous devons 
avoir u n  potager. N ous avons p lanté vingt-trois arbres 
fruitiers. J'aim e m e retrouver dans la nature et mettre 
les m ains dans la terre.»

Sa façon de pêcher la truite est révélatrice non  seule­
m ent de son am our de la nature, mais égalem ent de sa 
conception de nom breuses activités. Il va pêcher avec 
des pêcheurs plus expérim entés que lui, afin de pou­
voir s'am éliorer. «Je crois que j 'a i beaucoup à appren­
dre, que je peux apprendre de n 'im porte  qui.»

L'une des personnes qui lui on t appris le p lus a été 
sa m ère. «C'était, dit-il, une grande cuisinière.» Son 
dessert au chocolat fait partie des traditions familiales.

En novem bre 1983, il est allé en  Californie pour 
assister à la conférence du pieu  de Pair O aks. Comme 
il était arrivé de bonne heure chez le président de 
pieu, on  lui a fait visiter le potager familial.

«J'ai vu  qu 'il avait des poireaux, un légum e très 
répandu  en  Belgique. Comme c 'était la prem ière fois 
qu 'il en  cultivait, le président ne savait pas com m ent 
les accom m oder. Je lui ai dit: (Faisons une soupe.) 
Ainsi, le sam edi soir, après nos réunions de confé­
rence, dans la cuisine, le p résiden t de pieu et moi, 
nous avons fait une  soupe aux poireaux qui devait être 
servie le lendem ain à vingt-deux personnes, mem bres 
du  grand-conseil et autres dirigeants du pieu . Je crois 
q u 'o n  se souviendra plus de m oi comme de quelqu 'un  
qui sait faire la soupe que com m e d 'une  A utorité géné­
rale!»

Frère Didier est égalem ent heureux de donner de lui- 
même, en  servant les autres. Son fils Patrick nous dit: 
«Il passe autant de tem ps qu 'il le peu t à aider 
q u e lq u 'u n  qui en  a besoin.»

Venice Rogers, une  voisine, ajoute: «Il fait preuve de 
beaucoup de tendresse avec les enfants.»

Une fois, pendan t que les Rogers étaient partis en 
vacances, Charles et Lucie leur on t fait la surprise de 
tapisser la cham bre d 'E lizabeth, leur fille de quinze 
ans. Elizabeth en  a été très touchée.

Frère Didier aim e jouer à sa propre version de 
«l'ascenseur» avec les enfants d 'u n  autre voisin.
Q uand  ils appu ien t sur le bouton  du  h au t de sa veste, 
il les soulève. Q u an d  ils appu ien t sur le bouton du  
bas, il les redescend.

L'une des façons dont frère Didier sert, c 'est en fai­
san t l'œ uvre  m issionnaire pour ses ancêtres. Au cours 
des dernières années, il a passé de nom breuses heures 
dans la bibliothèque généalogique à rechercher ses 
ancêtres et ceux de sa femme, consacrant parfois deux 
ou trois heures le soir à cette recherche. «J'y travaille 
encore, mais j 'a i déjà eu une certaine réussite. N ous 
avons tous les renseignem ents nécessaires pour rem ­
plir nos feuilles des quatre générations. II reste m ainte­
nan t à les envoyer au temple.»

En dépit de tou t ce qu 'il a réalisé, frère Didier voit 
qu 'il pourrait encore s'am éliorer dans beaucoup de 
dom aines.

Il reconnaît: «Etre une A utorité générale, c'est, pour 
soi et pour les m em bres de sa famille, comme passer 
u n  exam en quotidien.»

«L'on est u n  rep résen tan t officiel de l'Eglise. Les 
m em bres croient généralem ent que l 'o n  sait tout, ce 
qui n 'e s t pas le cas. O n doit constam m ent s'efforcer de 
rester à la hau teu r de l'appel sacré et de répondre à 
l 'a tten te  des gens, au tan t q u 'à  celle du  Seigneur, ce 
qui est beaucoup plus im portant. Ce n 'e s t pas une 
petite  tâche.»

En pensan t à cette tâche, quels sont ses buts?
Prem ièrem ent, de réussir à donner le meilleur de lui- 

m êm e à sa famille.
D euxièm em ent, «de représen ter le Seigneur de la 

m anière dont il voudrait que je le représente, et d 'é ta ­
blir son royaum e de la m anière don t il voudrait que je 
l'établisse». □

Ed Haroldsen a enseigné à la faculté des Communications de l'université 
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en Egypte. Il est professeur de communication de masse à l'université 
américaine du Caire.
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